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'LES GENRES LITTERAIRES* 

En dópit de l'escarmouche inćvitable des nouveaux rećalistes. et 
nominalistes autour des genres, il est róconfortant de se pouvoir 
dire que la distinction des genres littćraires est assurće meme si on ne 

, róussit pas a trouver le principe de cette distinction. C'est que les chefs- 
d'oeuvre et d'autres ouvrages caractćristiques qu'on considere comme des 
modeles de tel ou tel genre se trouvent plantćs, tel le poteau de la chevre 
de M. Seguin, empóchant, a Iaide de la corde passablement longue qui 
y est attachće, que la chóvre, si elle est raisonnable, ne quitte le petit 
jardin des rćalitćs pour les montagnes lointaines des thćories et des r€- 
ves. Il est vrai que quand il s'agit de genres littćraires, ce n'est pas un 
poteau unique qui nous fixe, mais bien une sćrie ou un systeme de po- 

'teaux plus ou moins pareils, et dans la plupart des cas, si la thćorie 
s'ćloigne trop de la pratique, c'est que les poteaux n'etaient pas assez 

'nombreux ou assez judicieusement choisis. Toujours est-il qu'on ne se- 
rait pas homme, c'est-a-dire curieux, idćaliste et systćmophile, si on se 
contentait de mannequins d'osier traditionnels et si on renoncait a se 
demander: pourquoi ils sont comme ils sont et ce qui les empćche d'etre 
plus nombreux et de formes plus varićes'. 

I 

La majoritć ćcrasante des auteurs de poćtiques sont unanimes a re- 
connaitre la difficultć de donner a cette question une róponse simple et 
unique. Et la plupart d'entre eux s'empressent de nous aider a ćlimi- 
ner des róćponses possibles. Ce travail nćgatif a fait d'indeniables pro- 
gres, alors que le travail positif en est A ses dóbuts. On a montrć, par 
exemple, que le groupement actuel des genres reconnus ne saurait €tre 
fondć sur la maniere de prósenter ce qu'on a a exprimer. Le fait qu' une 

* [Paru comme chap. XIV d'un livre presque inconnu en Europe — J. Han- 
kiss, La littćrature et la vie (Obra publieada e prefaciada por Fidelino de Figuei- 
redo. Sao Paulo 1951)]. 

1 Cf. „Helicon*, t. II, p. 95 et suiv., 117 et suiv. 
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piece de theatre n'est pas racontće mais representće par des acteurs est 
certes un des signes distinctifs les plus en vue de la litterature drama- 
tique; mais le principe de rópartition et de groupement dont i! nous con- 
seillerait l'application se montre inefficace des le premier pas que nous 
ferions ensuite munis de cet instrument-la. Ajoutons que Stendhal est 
d'avis que la plus belle ode qui ait €te faite au XIX" siecle est une tirade 
comprise dans Le Comte de Carmagnola, tragódie de Manzoni”; qu'il 
y a dialogue et que le rócit manque dans beaucoup d'autres genres litte- 
raires, p. ex. dans teł roman d'Henri Bataille, dans La Renaissance de 
Gobineau, et qu'il existe pas mal de poemes dramatiques ou drames 
livresques — et cette derniere Epithete dit tout. Cependant puisque 
le principe de la presentation est le plus apparent de tous, on a ćchafaude 
plus d'une poćtique sur ce principe, non sans souffrir en secret des 
incommoditćs de ce lit de Procuste ou de ce soulier de verre. 

Nous nous contenterons ici de faire allusion a ce genre de poćsie per- 
sonnelle qui affuble le moi du poete d'un costume, qui en fait un róle 
en apparence objectif* et qui, quant a la presentation, n'est autre chose 
quun monologue dans les poćmes d'un Burns, d'un Bćranger, d'un 
Petófi; et, cependant, on sait que c'est un abime qui les sćpare. Le ser- 
mon joyeux du moyen age, par contre, tout en n'admettant jamais 
un second personnage, est une pióce de thćatre, incomprehensible sans 
la presence d'une espece de public. 

Plus encore que la maniere de prósentation, le su j et ou, si I'on veut, 
Fobjet de l'ouvrage littćraire se montre impropre a dćterminer le 
genre littóraire. L'ancien groupement des poemes en poćmes d'amour, 
de guerre, politiques, etc., et qui n'a jamais rćvele grand'chose, est tom- 
bć en dćsućtude, du moins comme principe de classement. Il y a des 
poćsies lyriques qui ont pour sujet la guerre ou le soldat; que le poete 
epique chante arma virumque, n'est ignorć de personne, et Iauteur tragi- 
que passe pour le spócialiste attitrć de la lutte, tres souvent sanglante. 
Quant a amour, quel genre, si lugubre soit-il, a le courage d'y renoncer? 
Et la nature?... 

D'autres bases de division en groupes se sont rćvelćes insuffisantes, 
telles la longueur ou la brievetć des ouvrages rangćs sous telle ou telle 
rubrique* le tempćrament statiquę ou dynamique, le type pycnique ou 

2 Stendhal, Vie de Rossini, chap. XXXVIII. 
3 Ąu sujet de Rollenlyrik cf. les Actes du Ille Congres international d'Histoire 

litt. Lyon, mai — juin 1939: Les genres litteraires, „„Helicon*, t. II, fasc. 2—3. Sur- 
tout p. 118 et 155. 

4 On y revient encore de temps en temps, notamment pour sćparer la nouvelle 
du roman; cependant la grande majoritć des spócialistes cherchent ailleurs le prin- 
cipe de cette distinction. . 
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asthónique, auquel ils correspondent”, etc. Et le signe ćvident de l'ćchec 
de.tous ces groupements, c'est la confusion non seulement de genres 
autonomes dans la pratique, mais des trois grands groupes de genres: 
ćpique, lyrique et dramatique, dont la distinction peut €tre ramenće 
a Aristote lui-mEeme. M. R. Hartl, notamment, nous ćnumere les nom- 
breuses variantes d'un classement en deux grands groupes seulement au 
lieu de trois, avec fusion ou rapprochement soit de la poćsie lyrique et 
dramatique, soit du thćatre et de la poćsie ćpique. Tous ceux qui ont 
tentć ces rapprochements ont róussi a les ćtaver de raisons plus ou moins 
solides et convaincantes, et n'ont point compris que la fusion de deux 
grands groupes de genres sur trois cćtait le danger supreme pour la 
distinction des genres, l'avant-dernier pas qu'on pót encore risquer avant 
de tomber dans le neant. 

Aussi n'est-ce pas ces trois groupes de genres comme tels auxquels 
nous nous attaquerons; ils peuvent €tre. considóćrćs comme les rćsultats 
philosophiques d'une tentative de grouper ce qui est d'ores et dćja sće- 
parć, reparti; tandis que les genres proprement dits, tels que l'epopóe ou 
la romance sont des moules rćels, dćveloppćs dans 1'histoire, dont I'exi- 
stence ne saurait €tre misę en doute et qui demandent a.etre sćparćs, 
cest-a-dire distingućs, caractórisćs avant de pouvoir constituer des 
groupes rationnels. 

II 

La poćtique moderne, qui en est a sa phase descriptive et analytique 
plutót que synthetique et systematique, et qui opere, de nos jours, des 
mises au point plutót que des codifications, semble pencher la balance 
vers une poćtique ćmotionnelle, selon laquelle chaque genre serait ca- 
ractćrisć avant tout” par une nuance d'ćmotion ou une attitude psychi- 
que. L'ćmotion n'est pas nćcessairement un ćtat d'ame et de nerfs signa- 
le par une agitation et un mouvement violent des organes rćceptifs, et 
nous ne croyons pas que l intensite de cet ćtat dame entre pour 
beaucoup dans la caractóćristique des genres, sauf peut-Etre pour la tra- 

558. Henning (Psychologie der Gegenwart, 2e ćd. Leipzig 1931) — Le pycni- 
cien est predisposć a €tre objectif, realiste, poete ćpique ou romancier; l'astheni- 
Gue, a chćrir la ballade, la tragedie, le drame, l'essai philosophique...; L. Beriger 
lie les (groupes de) genres a des manićres de concevoir le monde et la destinće 
humaine. La nouvelle ne fleurissait-elle pas A des ćpoques ou on avait foi dans 
Timportance du sort de Iindividu (Renaissance, XIXe sićcle)? On se rappelle le 
mot fameux de Shelley: „in periods of the decay of social life, the drama sym- 
pathizes with that decay...* 

6 Et non exclusivement. Ce n'est qu'un aspect de l'existence des genres. Voir 
la conclusion de ce chapitre. 
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gódie et la ballade. Si nous ćvitons la definition du mot qui, a en croire 
Paul Valćry, est une planche qui nous aide A passer, mais sur laquelle 
il serait dangereux de s'arreter — lćmotion est comme une charge 
ćlectrique dont nous pouvons sentir l'effet s'il est assez fort, mais qui est 
encore la quand, trop faible pour €tre sentie, on n'en constate la prćsence 
que sur les modifications qu'elle cause dans le courant normal de notre 
ame. Tout en ćtant un enrichissement dynamique, l'ćmotion n'agit pas 
sur la dćtermination des genres comme un principe d'intensitć: c'est sa 
nuance, non sa vigueur qui est en jeu. Il n'est donc pas question pour 
nous d'une poćtique ćmotionaliste banale, inacceptable celle-1la des 
esthćticieńs anti-psychologues'; mais d'un systeme de suggestions sur 
les relations nócessaires de chacun des genres avec une attitude ćmo- 
tionnelle plus ou moins complexe. Parmi ces ćmotions y aura, par con- 
sćquent, de vraies ćmotions ou sentiments incontestables, comme la 
terreur ou la tristesse, mais il y aura aussi des ćmotions dćclenchćes par 
des moteurs intellectuels, philosophiques memes, comme le dćsir de la 
connaissance de la vie et l ćlargissement de l'existence dans un certain 
sens, propres au roman pur. 

On est gónćralement d'accord que le principe ćmotionnel doit 6tre 
appliquć au groupe de genres qu'on rćsume sous le nom de poćsie 
lyrique. Cet accord s'explique, d'abord, par la tradition poćtique, 
puisque les premiers * ćchafaudeurs de systemes próconisaient dćja un 
groupement basć sur la qualitć des sentiments que tel genre lyrique 
avait a inspirer et dont il s'inspirait. En mettant de cótć ici l'ćvolution 
historique des definitions, tachons d'etablir une correspondance entre 
genres et attitudes sentimentales*, qui puisse róunir la plupart des suffra- 
ges des thćoriciens anciens et modernes. 

Les ćlóegies quon a ćcrites depuis plus de deux mille ans ne 
saurąient €tre róduites qu'a un seul dóćnominateur commun a toutes: 
c'est qu'elles expriment la langueur, la mćlancolie, le dćsir nostalgique. 
De la vieille ćlógie anglo-saxonne The Wanderer qui est inspirće par 
l amitić perdue et le changement du temps, jusqu'aux Elćgies de Duino 
(Duineser Elegien) de Rilke, ou la mćditation et la nostalgie travaillent 
a renforcer l'espóćrance et lunitć, on reconnait la meme atmosphere sen- 
timentale, d'une noblesse tranquille et d'une grande douceur. Ni les 

T Cf., par contre, lattitude des negateurs d'une esthćtique autonome, notam- 
ment L. A. Richards, Principles of Literary Criticism, 2e ed., London 1929, chap. 
II et suiv., et surtout p. 23. 

8 Prenons ce terme dans son acception la plus large. L'elćment reprćsentatif 
(intellectuel) exerce, lui aussi, son influence sur nos ćmotions. 
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sujets qui sont trop varićs, ni la forme” ne peuvent servir a ranger les 
pieces de vers appelćes ćlógies. Et Ion sait a quel point la notion de 
rćlógie est liće, surtout depuis Lamartine, a une attitude, c'est-a- 
dire A un ćtat d'ame et d'esprit relativement durable, continu, soulignć 
encore par une attitude extćrieure, un cadre, un róle... L'ode, par 
contre, fut toujours le genre littćraire rćservć a un sentiment plein 
d'elan, d'enthousiasme positif ou nógatif, cest-a-dire gonflć d'espoir ou 
d'indignation „sacrće', relevć par un langage pathćtique et par une 
fievre d'inspiration appelće „,furor vaticus'*... L'un d'un mouvement lent 
et d'une ondulation douce, l'autre d'un mouvement majestueux et vćhć- 
ment a la fois. 

Il est plus difficile de trouver une eorrespondance sentimentale uni- 
que a la chanson. Cependant la chanson „classique'"', rafraichie par 
le lied et confondue avec lui, c'est l'expression d'une ćmotion tres 
simple, d'une unitć d'ćmotion ou presque, soit qu'elle nous paraisse 
simple par naivetć, cest-a-dire pauvretć relative et sympathique; soit 
qu'elle condense en un mouvement unique, plein de profonde significa- 
tion, une suite ou une liaison d'ćmotions plus riches. 

Le second groupe traditionnel qu'il est aisć de mettre en relations avec 
des emotions tres homogenes et tres intenses meme, c'est celui des gen- 
res dramatiques. Aristote nous avertit dćja que lauteur tragique existe 
surtout pour exciter la pitić et la terreur. Apres Corneille, il faudrait 
ajouter: ... et ladmiration. La tragódie ne borne certainement pas la son 
activitć et elle est beaucoup plus qu'une blanchisserie monstre a nettoyer 
et a repasser, par les machines de la catharsis, des Ames qui en ont be- 
soin. Cependant en vain parcourrions-nous des centaines de thćories sur 
la tragódie, anciennes et rćcentes, pour y chercher autre chose que la 
fonction psychologique et thćrapeutique de ce grand genre: Et s'il con- 
vient d'ćlargir un peu la poćtique aristotćlique a cet ćgard, voici ce que 
les theoriciens qui sont venus apres lui, y ont ajoutć: 

La participation de lI'auteur et du spectateur au sort „tragique' d'un 
protagoniste conscient de sa destinće et acceptant la lutte contre la des- 
tinće, excite dans leur Ame non seulement de la compassion, mais 
de la passion dont lintensitć les ćleve et les purifie en quelque sorte 

*% Nous n'ignorons pas que dans certaines poćtiques traditionalistes, I ćlegie 
est lióće a la forme non-strophique. Cependant, depuis 1860 au moins, la plupart des 
auteurs de poćtiques ont abandonnć cette distinction (pratiquće surtout par oppo- 
sition a l ode, strophique „par definition*), puisque les poetes romantiques et 
leurs successeurs ont brillamment renouvelć ces deux genres sans tenir beaucoup 
de compte de leur presentation en vers. 

10 C'est-a-dire correspondant le plus exactement possible a la definition adop- 
tee et propagóće par la poćtique scolaire. 
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ou, tout au moins, leur permet de vivre, pour quelques heures, d'une vie 
plus „dangereuse', plus intense, plus importante que la leur. Inutile de 
rappeler lanalogie assez pauvre des ćpreuves de football ou de la course 
de taureaux pour faire mesurer la vehemence et l'efficacitć sentimentale 
d'une telle participation provisoire; 

La lutte contre les obstacles et les ćcluses (eaux mortes)'', et le fait 
que les conditions de cette lutte deviennent plus graves par la concentra- 
tion de l'action sur un laps de temps tres court, font naitre dans l'ame 
du spectateur des próoccupations, des angoisses, une terreur, mais aussi 
de la fermetć et du courage que nul autre genre littćraire ne saurait lui 
faire ćprouver. L'action condensće et le caractere lancć tout entier dans 
la lutte róvćlatrice font de la tragódie et du drame qui en est le rempla- 
cant, un bain bienfaisant de haute humanitć. Il va sans dire que nous 
entendons par la autre chose qu'un effet moral dans le sens plus strict 
de ce mot; tout le plaisir esthótique de la tragódie est dćterminć par 
ce bain d'humanitć. La composition classique de la tragódie qu'on a dć- 
couverte de si bonne heure et qu'on n'a guere voulu modifier depuis, 
travaille pour la rógularitć et pour la transparence de ce match livre 
entre l homme et son sort, tout aussi bien que la forme le plus souvent 
de la piece contribue a souligner encore la signification universelle, idć- 
ale, symbolique de l'action particuliere. 

Ce qu'il y avait de moins net, jusqu'a ces derniers temps, c'etait le 
róle de la poćsie ćpique dans tout ce groupement d'apres les motifs ćmo- 
tionnels. Tout rćcemment, un ouvrage remarquable de M. Robert Petsch'* 
a ćlevć le code, si plein d'inconsćquences et de sottises, de la poćsie ćpi- 
que, a la hauteur ou la perspective nócessaire lui permet enfin d'etre 
comprise selon sa valeur humaine. 

Dans l'epopće comme dans la tragódie, grands genres rivaux et si 
raremtent realisćs dans toute leur plenitude, il y a une action et des hćros. 
Cependant, la diffóćrence n'en reste pas moins ćvidente, et elle se róvele 
encore sur le plan ćmotionnel, ou, plus proprement, psychologique. Nee 
du besoin de raconter, respectivement d'ćcouter un rócit, la poćsie ćpique 
fait savourer la connaissance du monde par l'homme et la signification 
profonde, idóćale encore, d'un ćvenement racontć pour tous les ćvćne- 
ments qui peuvent nous arriver. C'est un plaisir moins bouleversant, 
moins concentre peut-Etre que celui causć par le drame; mais c'est un 
plaisir profond et dont l'effet n'est pas moins durable que celui des luttes 

11 R. Hartl (Versuch einer psychologischen Grundlegung der Dichtungsgat- 
tungen, Vienne 1924, p. 1 a 14) tient a faire cette distinction (Hemmung et Stauung, 
p. 19) et en dćduit deux types d'action tragique, 

12 Nous faisons suivre la tragódie de la poćsie ćpique, plus apparentóe, a notre 
point de vue, que la tragódie et la comćdie. 
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supremes du hćros tragique. Une des preoccupations les plus passionnan- 
tes de lame humaine ne consiste-t-elle pas a saisir le sens du temps, 
syrabolisć ou rendu possible par la suite des ćvenements, et tout rócit 
ćpique qu'est-il autre chose, en derniere analyse, qu'une tentative de 
dćchiffrer ce symbole, d'aller A la recherche de ce temps toujours perdu 
et toujours reconquis? L'influence salutaire de Dilthey et de Bergson sur 
toute theorie nouvelle du rócit est capitale; mais c'est a M. Petsch que 
revient le mórite d'avoir róvćle sans obscuritće et sans lacunes les res- 
sorts psychiques du róćcit d'evenements: l ćmotion du temps, en gćnćral; 
Pemotion du lieu ou, tout au moins, du milieu, le romancier ćtant le spć- 
cialiste attitrć des relations du milieu et de son centre humain; le plaisir 
causć par le temps retrouvć et ćlargi; lapplication de la suite d'evćene- 
ments contenue et ordonnće dans le rócit A tous les ćvenements et a 
PFexistence humaine entiere; enfin, le plaisir profond de la contemplation 
qui est, A en croire M. Petsch, l'attitude par excellence du poete ćpique'* 
Il a montrć la richesse sentimentale d'un groupe de genres qui passait 
pour objectif. Il a fait pour la psychologie de la poćsie ćpique autant 
que Joseph Bódier avait fait pour I'histoire de la poćsie ćpique. 

M. Petsch suit une tradition linguistique qui entend par „óćpique'* 
tout ce qui a rapport au rćcit. Pour lui Epopće et ballade, roman et 
nouvelle s'expliquent par la meme rćgion de sources. Tout en acceptant 
pour ce qui concerne Iinterpretation psychologique du recit, respective- 
ment de l ćvćnement, cette unitć d'origine, nous sommes obligćs de 
rester fideles a notre móthode et de ne pas perdre de vue les genres 
rćels qui Aa» a cette atmosphere ćmotionnelle leur apport, c'est-a- 
dire leur „source* particuliere. 

L'epopćevraie, qu'elle soit issue de cantilenes ou de dosk primi- 
tives ou non, a deux caractćristiques qui sautent aux yeux: sa longueur 

"qui demande une construction ddment módrie; et ce ton majestueux et 
religieux qui est le ton ćpique proprement dit, et qui dócoule 
de cette exigence tres ancienne selon laquelle le hćros ćpique doit 
€tre le champion de sa nation ou d'une grande cause de portće univer- 
selle. Laissons de cótć la premiere caractćristique, d'autant plus que dans 
Pepopće moderne, elle est en harmonie intime avec la seconde, beaucoup 
plus importante. Or quand on lit une epopóe vraie, c'est-a-dire qui est 
lisible et qui ne manque pas son effet, et qu'on la compare a une ćpopće 
livresque, ćrudite, qui n'a d' €pique que le nom, la seule diffórence entre 
elles, c'est que la premiere nous donne une ćmotion en nous communi- 

13 Quant a ce dernier, la poćsie ćpique doit le partager, tout au moins avec 
rćlegie lamartinienne ou parnassienne. En gćnćral, l'ćmotion ćpique n'est pas plus 
autonome, plus isolće, plus absolue que toute autre ćmotion. 
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quant quelque chose de lI'ćmotion qui lavait produite. Et il se trouve 
alors, si nous rópćtons assez souven. cette expćrience qui n'est pas aisće, 
qu'il ne suffit pas que l'epopće soit consacróe a la propagation d'une 
grande cause (a ce prix-la la Henriade de Voltaire ne serait pas lettre 
morte), mais qu'elle soit l'expression (que ce mot est faible!) de 1'ćmo- 
tion que nous cause la pensće des aieux dont le sang coule dans nos 
veines et dont les exploits et les sacrifices ne peuvent nous €tre indiffć- 
rents. C'est pourquoi les ćpopćes dont l'auteur est a meme de chanter 
ses propres ancetres personnels'* se trouvent dans une situation tout 
particulierement favorable et arrivent.a rćaliser, a une ćpoque ou il se 
fait rare, cec merveilleux ćpique qui fut I'ćcueil de tant d'ćpopćes 
modernes. Le recueillement pieux et ćmu que fait naitre dans l Ame de 
Pauteur et du lecteur la pensće qu'ils sont les derniers chainons d'une 
chaine sacrće, donne a l'ćpopće et souvent au roman dit ,„ćpique* une 
elćvation religieuse que les autres genres dits ćpiques n'ont pas”. 

La lćgende est, selon son acception internationale, une saga ou 
un mythe se nourrissant du sol de la religion actuelle; c'est pourquoi elle 
a un chemin plus droit encore au sanctuaire; mais elle n'inspire souvent 
pas une ćmotion aussi forte que l'ćpopće qui y arrive par des chemins 
plus secrets, des mćandres plus tortueux et qui, par cela mćEme, font 
battre le coeur plus fort. 

La ballade correspond au besoin » =yael de lhorreur plus ou 
moins sacrće'*, horreur nor entierement synonyme de tension extreme 
et bouleversante, mais aussi un moyen d'ćclairer par un vrai ćclair tra- 
gique les profondeurs du subconscient et de la destinće””. 

Inutile de refaire et meme de rósumer ce que M. Petsch et nous-móme 
avons dit du conte de fees, da au dćsir de nous crćer un monde 
imaginaire libre comme un rćve et ou des puissances surhumaines (et 

14 Comme Nicolas Zrinyi, auteur de Siege de Sziget. 
15 La communautć du sang est remplacće, de plus en plus, par la communaute 

des dćsirs et des idćes. Dans la Lćgende des siecles, poete et hóros travaillent au 
prestige de la Race Humaine. 

16 Jusqu'a ses liens avec les superstitions p$sychologiquement explicables, 
11 Ce genre littóćraire en apparence si facile a expliquer du point de vue psy- 

chologique, ou psycho-pathologique, prouve .des l'abord I' extreme raretć des expli- 
cations simples. Il n'y a pas jusqu'au roman policier qui ne doive 6tre ramenć 
a plus d'une source psychique, a plus d'un besoin spirituel. Rappelons a titre 
d'exemple que, d'une part, c'est le genre littćraire horripilant par excellence, mais 
d'autre part, comme 1'a prouvć R. Messac (Le „Detective Novel* et Vinfluence 
de la pensće scientifique, Paris 1929), ses phases de floraison coincident avec les 
pćriodes de l'ćvolution des sciences: c'est le genre de I'ćnigme resolue, la pierre 
de touche de la curiositć humaine, c'est-a-dire de la velleite d'extension intellec- 
tuelle. 
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sub-conscientes) assurent l'accomplissement de tous les voeux lógitimes, 
en rabattant tous les obstacles tant sociaux que moraux, susceptibles de 
s'opposer a nous. 

Sans nous attarder A mettre des ćtiquettes psychologiques a tous les 
genres mineurs de la poćsie ćpique, arretons-nous un moment au ro- 
m an. Ce qui le distingue le plus dćcidćment de l'ćpopće, respectivement 
du conte en vers, ce n'est pas seulement la forme en prose et en vers, 
mais la libertće beaucoup plus grande de ces genres en prose'*. Libertć 
qui peut dećgónćrer, le cas ćchćant, en libertinage... Abstraction faite de 
romans essentiellement ćpiques (dans le sens mythico-romantique) et 
des nouvelles qui sont comme des tragódies de serre chaude, le roman 
„pur* et la nouvelle typique contentent plus qu'aucun autre genre le 
dćsir tres humain de connaitre des milieux qu'on ignore, des hommes 
et des existences qu'on ne connait pas assez, et d'ćlargir, d'appronfondir, 
rendre plus significative par la sa propre vie. C'est I'ćmotion des aven- 
tures rEvćes, des grands voyages exotiques, des dćcouvertes inespćrćes 
qui amene le public le plus varić au roman et a sa petite soeur qui se 
distingue de lui par son „secret* plus jalousement gardć. Allógć du far- 
deau de toutes les regles anciennes, de tout le bagage vieillot d'une auto- 
ritć traditionnelle, le roman n'en est pas moins un vrai genre dont la 
responsabilitć est d'autant plus grande qu'elle ne s'appuie sur aucun 
contróle. 

Et la poćsie didactique, cette poćsie a peine poćtique? Mais son re- 
nouveau sous la forme de la poćsie „intellectuelle* de nos jours facilitera 
beaucoup notre tache'””. Meme en faisant abstraction de la fable dont 
les origines se perdent dans la magie, toujours pleine d'ćmotions, et 
dont les masques plus ou moins transparents agissent comme un courant 
€lectrique alternatif, on doit reconnaitre a la poćsie didactique le meme 
intćret moral qui fait l'attrait ćternel de la grande comćódie, bien qu'a 
un degrć infćrieur a celui de l'art comique. Tout enseignement exposć 
avec art, sous une forme arrondie, avec une structure qui plait et qui 
reste, contente le dćsir le plus humain de „jeter I'ancre un seul jour". 
Pecher dans le fleuve rapide des ćvćnements et des idćes qui en sont 
comme la regle l'ćclaircissement, cause une joie d'autant plus vive 
que nous sentons parfois avec trop de mćlancolie la fuite du temps 
ćtranger et ćtrange, qui nous entraine sans nous signifier pourquoi. Et 

18 Libertć d'un cótć, mais obligation de l'autre. Cf. A ce sujet, la communica- 
tion de H. Cysarz au Congrós de Lyon: Die Gattungsmissigen Form-Móglich- 
keiten der heutigen Prosa, „Helicon*, t. II, p. 169 et suiv. 

19 Nous ne pensons ici qu'a une vraie poćsie tirant des ćmotions nouvelles 
de plaisirs et d'epreuves de I'intellectuel — et non A des vers se chargeant a tort 
Gu fardeau d'idćes philosophiques ou scientifiques. 
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c'est meme la limite infórieure de la poćsie didactique, la limite qu'elle 
doit depasser si elle veut s'appeler poćsie, que sa facultć de nous toucher, 
de nous ćmouvoir par des idćes latentes qui servent de base aux idóes 
qu'elle exprime. 

Quant a la comóedie, c'est encore un genre littóraire que ses com- 
mentateurs ont entourć, parć, fioriture d'une poćsie sentimentale de 
leur fagon, en invitant les gens a ne pas croire a la gaietć de Moliere, 
a chercher au fond de ses bouffonneries des souffrances dóguisćes, re- 
foulees. Il y a du vrai dans tout cela, autant que dans la thćorie de 
Bergson qui donne au rire et au comique un róle aussi ćlevć d'idealisa- 
tion et de genćralisation que d'autres attribuent a la tragćdie et au tra- 
gique. Ajoutons, toutefois, deux sources psychiques de I'attachement du 
spectateur a tout ce qui est comique. C'est d'abord quelque chose de 
semblable au plaisir d'ćcouter un conte de fćes: c'est un monde sans dan- 
ger, ou rien ne tire a consćquence et ou les faux pas n'entrainent la mort 
de personne. D'autre part, tout ce qui est comique peut satisfaire notre 
besoin de connaitre, c'est la poćsie du revers de la medaille — mais 
connaissance plaisante et revers qui nous permet a croire a l'envers, 
c'est-a-dire A notre supórioritć — sans nous sentir des sots. On nous 
y montre des caracteres peu hćroiques, on souligne des traits tres 
semblables a tout ce que nous dćósapprouvons en nous-mćmes, mais cela 
en nous permettant de ne pas nous identifier completement avec les 
personnages qui en sont les porteurs ridicules. 

A mesure qu'on sćloigne de la poćsie lyrique et tragique, les ćmo- 
tions que le lecteur cherche dans l'oeuvre littóraire se trouvent €tre 
plus complexes et moins ćvidentes. Ce n'est pas que les recherches sur 
les genres ćpiques, par exemple, ne soient pas poussćes d'ores et deja 
bien avant; mais elles sont loin d'avoir pónetrć dans I'opinion publique, 
ce consensus gentium” si important, nourri de próceptes poćtiques su- 
rannćs autant que grossiers”. Elles sont complexes et peu. ćvidentes, 
mais cela ne veut pas dire qu'elles soient incertaines ou Equivoques. Nous 
les reconnaissons d'emblće des quune oeuvre nouvelle nous met en 
presence d'elles. 

20 p, Kohler (Contribution da une philosophie des genres, „Helicon*, t. II, 
p. 135 et suiv.) voit dans les genres des „conventions collectives'. 

21 Aussi faudrait-il disposer de beaucoup plus de place pour soumettre a une 
eritique approfondie ces complexes qui gagent a €tre ćclairćs de tous cótćs. Dans 
la sćrie d'etudes que nous nous proposons de consacrer aux genres litteraires, 
nous aurons loccasion de remplacer les genćralitćs par les details, en nous rappe- 
lant la judicieuse parole de L. A. Richards (Principles of Literary Criticism, 
chap. VIII): „The artist is an expert in the »minute particulars« and qua artist pays 
little or no attention to generalizations*. On peut se le tenir pour dit sans €tre arti- 
ste autrement que par une tres humble et tres lointaine affinitć ćlective. 
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» 
, Si on essayait de reprósenter par des dessins gćometriques I'insaisis- 

sable rćalite spirituelle, on tracerait une sćrie de cercles plus ou moins 
importants (genres.littćraires) dont les aires se couvrent en grande par- 
tie, ne laissant d'absolument libres que les parties centrales de chacun 
d'eux. La ballade idćale, ce serait le modele ideal des ballades les plus 
caractćristiques, ou le commun dónominateur de nos idćes divergentes 
sur l'essence de la ballade. Sa surface serait en partie commune avec 
celles de la romance, de la legende, de la tragedie, etc. Une fois basć sur 
Pómotion, ćtat d'ame qui ne favorise pas les jugements tranchants et les 

thćories absolues, le classement des genres n'aurait plus rien de pódan- 
tesque; la fusion partielle de groupes entiers de genres (groupes appa- 
Tentes selon lancienne poćtique!) assurerait a la conception des genres 
littćraires le maximum de flexibilitć et de vitalite”. 
_ On ne saurait rćsister A la tentation de considćrer les genres litte- 

raires comme dis a un choix naturel et ayant survćcu aux autres genres 
possibles grace A des qualitćs supćrieures qui les distinguent. L'ana- 
logie de la doctrine darwiniste appliquće aux genres littćraires nous 
ierait supposer l'existence, en puissance, d'une sćrie de genres 
litteraires qui se seraient fait suite sans que I'intervalle entre deux gen- 

_ Tes „voisins'* pit ćtre constatć. Ainsi, balladęzet romance se confondent 
sans qu'il soit facile de tracer entre elles une ligne de dćmarcation suffi- 
samment nette; et les cinq genres dramatiques qui constituent la gamme 

_ inventće par Diderot sont aussi difficiles a distinguer que les huit espe- 
ces du roman chinois ćtablies par Lin Youtang, dans My Country and My 

_ People. D'autres genres, restós plus solitaires, plus isolćs, auraient vain- 
cu, avec le temps, tous leurs voisins et rivaux moins forts, moins ca- 
_ ractćristiques qu'eux. Aujourd'hui l'abime qui sćpare chacun des genres 
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y a entre deux animaux appartenant a deux especes vivantes. ' 

_ lls sont plutót „des abstractions tirćes de quelques chefs-d'oeuvre le plus 
Souvent imitós'** dont les auteurs — on ne sait plus sous quelles influen- 

> 22 I] arrive souvent que des recherches nouvelles poussent une sćrie d'ouvra- 
_. 8es sur une autre voie comme un wagon de marchandises. En consćquence des 
_ travaux de J. Bóćdier, les legendes ćpiques francaises sont considćrćes dósormais 

comme des romans. — M. Lukacs montre que linspiration dramatique deploie 
_ la meilleure part de son activitó dans le domaine d'autres genres que le drame 
_ (moderne), etc. . 

23 Allocution prćsidentielle de W. Folkierski au Congres mentionnć („He- 
_ licon*, t. II, p. 117). — Sur les sous-genres et pregenres, cf. les commu- 
_ nicątions de M. H. Cysarz (op. cit., ibid., p. 169 et suiv.) et. P. Van Tieghem 

| 

Vivants des genres voisins est aussi inćgal que la diffćrence qu'il> 

Les genres littćraires ne sont certes pas prćexistants aux oeuvres. 
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ces et sous quelles constellations particulierement heureuses — ont re- 
alisć quelques-uns des „meilleurs modes possibles'*, capables de sćduire' 
jusqu'au Voltaire... Une des raisons de leur succes, c'est peut-etre que 
ces genres correspondent a ce qu'il y a de plus universel dans les hom- 
mes: des attitudes sentimentales communes a tous et aisćment discer- 
nables. 

Le public et la critique ne se lassent pas de chercher 1'ćmotion (cette 
fois-ci presque identique A notre tonalitć affective du chapi- 
tre XI) qui, a leur sentiment, dćcide de l'appartenance de l'ouvrage a tel 
ou tel genre. Il y eut une ćpoque ou la „forme fixe* la plus connue 
peut-Etre, le sonnet, courait le risque d'etre ćlevć en genre littóraire; no- 
tamment quand Heredia a inventć le sonnet „a horizon ouvert' et ou 
ses commentateurs s'ćvertuaient a mettre en valeur ce changement dans 
la structure intćrieure du sonnet. Ferm óć par la tendance de sa forme 
(tendance descendante; il glisse un peu plus rapidement qu'il n'avait 
montć, vers sa fin qui est un couronnement et un but), lI'ancien sonnet 
a dd cćder, pour un certain temps, au sonnet qui semble une montće 
ininterrompue avec perspective finale du haut du sommet... Ce qui reste 
immuable ou peu s'en faut, cest le sonnet, forme fixe, permettant et 
inspirant des solutions psychologiques des. „contenus'* tres varićs*. : 

Il nous semble presque superflu de dire encore 19”. qu'une ćmotion ou 
un complexe d'ćmotions n£ suffit pas a caractćriser un genre sans l'in- 
tervention d'autres facteurs caractćristiques qu'une existence, plus ou 
moins longue, de circonstances historiques ont dćveloppćs et que souvent 
nous trońvons a I'origine meme du genre en question. lua tradition qui 
lui a fait adopter telle forme, ou qui lui a octroyć telle charte souvent 
compliquće, est une source aussi importante que puissante de la caractć- 
ristique et de la conservation du genre; 29. qu'il ne suffirait 
certes pas de donner au poete telle attitude sentimentale, telle ćmotion i 

- 

(Deux exemples de la formation de genres nouveaux dans le roman du XIXe siecle, 
ibid., p. 183 et suiv.). Le morcellement du roman en sous-genres se produit a nos 
yeux, du roman d'ćducation (Fenelon, Goethe) a IIch-Roman, du roman exotique 
a la novela de costumbres (La Familia de Alvareda de Fernan Caballero), etc. 

24 Nous nous sommes abstenus de descendre dans les bas-fonds plus obscurs 
mais plus tentants de l'ćemotionalisme et nous n'avons pas citć tout ce que de grands 
spćcialistes reconnus ont dit de la „volontć de pouvoir* de Nietzsche, de la 
„poussće a la mort* des psychoanalystes, de la „rćalitć du second degre', etc. etc., 
de tout ce qui pourrait reduire nos recherches A un systeme moderne et infiniment 
attrayant du surnaturel dans la crćation et dans la jouissance littćraire. C'est une 
tache aussi belle que pleine d'actualitć. Elle aura probablement pour rćsultat 
d'assigner certains genres aux sentiments plus gónćraux (ode, ćlógie etc.), tandis 
que d'autres trouveraient leur source dans les couches plus profondes de la vie 
spirituelle. 
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simple ou compliquće pour lui faire ćcrire une ćlćgie et rien d'autre 
qu'une ćlógie. Mais (1”.) de tous les ressorts qui assurent au mócanisme 
du genre son ćlasticitć, sa jeunesse rćsistante, son autoritć, c'est 1 ćmo0- 
tion caractćristique qui reste encore la plus efficace; et (2”.) il est pro- 
bable que si on procurait au poete d'autres attitudes sentimentales que 
celle qui est propre a lćlógie, lidóe ne lui viendrait jamais d'ćcrire une 
€legie, et il „tomberait' dans un autre genre. 

Nous ne saurions assez rópóter que dans tout ce que nous venons 
d'exposer il ne sagit pas nóćcessairementf des sources d'ćmotion qui 
ont fait naitre les genres littćraires. L'histoire, sans laquelle la 
psychologie marcherait d'ćchec en ćchec, nous dira quil-y a tel genre 
qui est nć de nócessitós cultuelles, politiques, sociales, techniques, etc. 
Mais ces nuances n'en contribuent pas moins maintenant ou les 
raisons góenćtiques de l'existence de ces genres ne sont plus d'actualitć, 
a leur donner une raison d'Etre puissante et continue. C'est mainte- 
nant que nous gróupons nos genres, cest donc lemploi actuel des 
moules que nous devons consulter pour connaitre la principale fonction 
de chacun d'eux. 

L'emotion inspiratrice et lćmotion inspirće ne sont pas toujours 
identiques. Car le poete a des ćmotions tres particulieres, dćcoulant du 
fait meme de la crćation, ćmotions que le lecteur, le spectateur ne 

soupconnent pas. Ce qui n'empeche pas que la connaissance de plus en 
plus gónćrale des „aspirations* de tel ou tel genre ne contribue a assurer 
sinon le parallćlisme, du moins l'harmonie complexe des deux facteurs 
inegaux de la vie littćraire: I ćmotion de i'auteur et celle du lecteur”. 

Ce qui cause limpopularitć des genres littćraires, c'est le prejugć 
_qu'ils constituent un code. Malgrć les abus de la part de critiques enti- 

chćs de pódantisme, les genres n'ont rien d'un code et ne doivent pas 
„gener les coudćes franches de l'ćcrivain'**. L'existence de genres ne 
porte point prejudice a la libertć du crćateur; il ny a, tout au plus, 
que leur caractere de modeles schóćmatiques consacrós par la tradition 

25 Si lartiste a besoin du genre comme cadre ou comme modele, le public en 
a besoin beaucoup plus que lui. Et ce qu'il exige de la litterature, c'est sa gamme 
d'ćemotions telle que la tradition et le gćnie ont pu la realiser dans leur ćternelle 
lutte si fóconde. Il ne consentirait jamais a voir cette gamme appauvrie, retrćcie, 
plus monotone, moins humaine. Le reste des „regles*, il l'accepte en haussant les 
€paules. Il est bon enfant, il va peut-ćtre mćme jusqu'a discuter les „lois* de I'epo- 
pće, de la tragódie, du roman. Mais il tient a l'essentiel avec toute la force de ses 
instincts. 

26 M. Folkierski, loc. cit. — Le fait que beaucoup de critiques se conten- 
tant, pour toute critique, de comparer I'ouvrage nouveau au moule du genre litte- 
raire qu'il est censć representer ou incarner, ne doit pas €tre reproche au moule 
qui n'en est pas responsable. 
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qui pese quelque peu sur la creation littćraire. Mais nous croyons cette 
emprise beaucaup moins intense que celle des modeles non schóćmati- 
ques: les ouvrages des maitres. C'est avec leur aide que les dćbutants 
peuvent faire leur apprentissage indispensable”'. 

Les genres littćraires contribuent a assurer la continuitć de la techni- 
que de l'art; ils introduisent l'ordre et la discipline dans la vie littćraire 
dont ils sont les lignes isobares ou isothermes. L'abbaye de Theleme 
elle-meme a certaines regles relatives**. Selon une remarque tres fine 
de M. P. Kohler, les genres ćtablissent entre auteur et public des rela- 
tions plus aisćes et plus fructueuses, tandis que M. H. Cysarz voit en eux 

29 une preuve de. la nćcessitć du metabolisme entre vie et littćrature”". 
Comment seraient-ils superflus ou nuisibles lorsque deux grands 

poetes: le Dante et le Peuple tiennent a eux toutes leurs forces? 

RODZAJE LITERACKIE 

STRESZCZENIE 

Gatunki literackie — wbrew dość często wyrażanym poglądom, że są one tylko 
przestarzałymi hamulcami — istnieją, narzucają swoją obecność, starzeją się jedy- 
nie nader powoli, a nawet fakt tego starzenia się można uznać za problematyczny. 

Jest rzeczą łatwiejszą poddać krytyce aktualnie przyjętą klasyfikację gatunków 
literackich niż zaproponować słuszniejszą, bardziej logiczną, mniej dotkniętą błę- 
dem u podstaw grupowania. Ani sposób przedstawienia, ani podmiot (lub przedmiot) 
dzieła literackiego nie nadają się na podstawę takiego zgrupowania. 

Także liczba grup ogólnych (poezja liryczna, epiczna, dramatyczna itd.) podlega 
zmianie w związku z koncepcją teoretyków. Toteż zajmujemy się nie rodzajami 
literackimi, lecz samymi gatunkami odgraniczonymi, od siebie i pełniącymi rolę 
schematycznych wzorów dla powstających dzieł literackich. 

* 

Może współczesna poetyka, która jest raczej w fazie opisywania i analizowania 
niż w fazie syntetyzowania i kodyfikowania — przystosowałaby się do tego spo- 
sobu widzenia rzeczy, w myśl którego każdy gatunek literacki jest nacechowany 
przede wszystkim (a nie wyłącznie) pewnym odcieniem uczuciowym lub 
pewną postawą psychiczną. Mniejsza o to, czy uczucie jest intensywne, czy 

27 p, Kohler, op. cit. 
28 P. Kohler nous rappelle que dans la crćation littćraire il y a combinaison 

et construction, done la tradition technique ayant fait ses ćpreuves n'y saurait 
€tre quantitć negligeable. ; £ 

29 „Helicon*, t. II, pp. 141 et suiv., resp. 178. — Les genres sont la condition 
sociale de la crćation littćraire. P. Kohler appelle la poćtique des genres la 
sociologie de lart... 

30 W. Folkierski, żbid., p. 127; L. Sorrento, II genere letterario e la 
poesia popolare, „Helicon”, t. II, p. 98. 
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też nie jest intensywne, byle móżna było stwierdzić jego obecność, podobnie jak 
obecność minimalnego ładunku elektrycznego; w grę: wchodzi jego odcień, nie zaś 
jego siła. 

Zawsze istniała wielka grupa gatunków iarubk ten. w których czynnik uczu- 
ciowy grał rolę podstawową: to poezja liryczna. Liczne odmiany elegii, 
tak różne przez swój podmiiot lub przez swoją formę, wiążą się ze sobą tym, że 
wszystkie wyrażają tęsknotę, melancholię, pragnienie nostalgiczne, stan duszy 
i umysłu względnie trwały, ciągły, a podkreślony jeszcze przez postawę zewnętrzną, 
jakieś ramy, jakąś rolę. W przeciwieństwie do elegii oda była zwykle zarezerwo- 
wana dla uczucia pełnego uniesienia i entuzjazmu bądź pozytywnego, bądź nega- 
tywnego. Pierwszą z tych odmian znamionuje „rozwój tego uczucia powolny i fa- 
lowanie łagodne; drugą „rozwój gwałtowny i patetyczny. 

Piosenka (la chanson) resp. lied. (le lied) odpowiada jedności uczucia pro- 
stego i skondensowanego; charakteryzuje ją naiwność i świeżość, prawdziwa lub 

pozorna. 
W tradycyjnej grupie rodzajów siajałucaw ah tragedia jest tym 

gatunkiem, który według Arystotelesa wywiera wrażenie poprzez uczucia, które 
budzi, a mianowicie: litość i przerażenie. Corneille dołącza do nich podziw. Sposób, 
w jaki tragedia rozwiązuje to zadanie, sprawia ów pozorny cud, że uczucia przy- 
gnębiające, takie, jak udręka i przerażenie, wiążą się z poczuciem stanowczości 
i odwagi. Tragedia jest kąpielą humanizmu o potężnej zdolności leczniczej. 

Grupa gatunków epicznych działa na nas przez przyjemność przeżywania 
czasu (ukształtowanego przez opowiadane zdarzenia), czasu odnalezionego i rozsze- 
rzonego, przez odniesienie ciągu zdarzeń epickich do ludzkiego istnienia w ogóle, 
a w szczególności do życia czytelnika czy słuchacza. Oto część uczuciowego: bo- 
gactwa tej grupy gatunków literackich, które przed R. Petschem uchodziły za 
obiektywne. . 

Epopeja żywa dołącza do tego wzruszenia czasem, wzruszenia intymnego 
i uporczywego, swój patos wzniosły i quasi-religijny, który — zważywszy objętość 
utworów tej kategorii — ma dostateczne możliwości, aby nas nawskróś przeniknąć. 
Nasze wzruszenie rodzi się z myśli o naszych przodkach, których krew płynie w na- 
szych żyłach, lub przynajmniej stąd, że wiążemy się z ich sprawą. To właśnie tłu- 
maczy, i to'w sposób naturalny, ową cudowność epicką, która była rafą dla tylu 
nowoczesnych epopei książkowych czy urodzonych martwo. 

Legenda, która najczęściej związana jest z religią, i saga czy mit są wyra- 
zem potrzeby religijnej; z kolei ballada odpowiada psychicznej potrzebie grozy, 
która często odsłania złoża ludzkiej podświadomości. 

Baśń żyje naszym pragnieniem i naszą radością odnalezienia w wyobraźni 
świata wolności, gdzie spełniają się wszystkie nasze słuszne Życzenia, wszystkie 
nasze wymagania moralne i społeczne. 

Powieść i nowela, znacznie swobodniejsze niż gatunki epickie wierszem, 
zadowalają bardziej niż wszelkie inńe gatunki literackie naszą tęsknotę za pozna- 
niem środowisk, które w rzeczywistości są przed nami zamknięte lub nam wzbro- 
nione (powieść obyczajowa, powieść realistyczna, powieść egzotyczna itd., ale także 
powieść historyczna i powieść utopijna, ponieważ środowisko niekoniecznie należy 
do naszych czasów!). Nie trzeba podkreślać, że powieść, podobnie jak wszelki ga- 
tunek oparty na opowiadaniu zdarzeń, wzmacnia intensywną radością przeżywania 
środowisk, subtelną przyjemność przeżywania czasu. 

Bajka i w ogóle poezja dydaktyczna korzystają z faktu, że wszelkie 
nauczanie, przekazane artystycznie, daje nam złudzenie, iż ratujemy coś trwałego 
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przed nieubłaganym mijaniem czasu i nas samych. Wiedza jest wielką pociechą 
wówczas, gdy nie można się chlubić mocą. 

Komedia nie tylko upoważnia nas do beztroskiej i nieokreślonej wesołości, 
ale przenosi nas także w podwójny świat: w świat codziennej rzeczywistości, który 
jest równocześnie podobny do świata baśni bez poważnego niebezpieczeństwa dla 
nas samych, w świat, którego jesteśmy zbiorowym sędzią jako publiczność teatral- 
na. Z jednej strony, zadowolenie z poznania rzeczywistości bez złudzeń; z drugiej, 
zadowolenie z względnego bezpieczeństwa w łonie zbiorowości, która myśli tak 
jak my. Oto dwojaki odcień naszej przyjemności. 

W miarę oddalania się od poezji lirycznej i tragicznej wzruszenia, których 
szuka czytelnik w dziele literackim, stają się bardziej złożone i mniej oczywiste, 
co nie oznacza, by były mniej pewne czy dwuznaczne. 

* 

Większość gatunków literackich ma nie tylko punkty styczne z innymi gatun- 
kami, ale nadto wspólną z innymi część sfery swoich właściwości. Wiele ballad 
schodzi się z romancami, ponieważ posiadają tylko małą ilość rysów charakterystycz- 
nych, które należą wyłącznie do ballady. Życie to mieszanina, to nawet bezładna mie- 
szanina. Kiedy mówimy o balladzie, mamy na myśli balladę idealną, typiczną, na- 
syconą ową „świętą* grozą, której jest wcieleniem (np. ballady szkockie, Goethego 
Król olch, ballady Arany'ego). Wszystkie cechy drugorzędne takich ballad (narracja 
przerywana, przedmiot zaczerpnięty z folkloru lub z legend historycznych itd.) 
wynikają w sposób logiczny z ich kolorytu psychicznego. 

Trudno się oprzeć pokusie traktowania żywych gatunków literackich jako form 
czy typów szczególnie udanych i użytecznych, które utrwaliły się dzięki naturalnej 
selekcji i przeżyły inne gatunki możliwe, formy przejściowe — a to dzięki 
swoim wyższym wartościom, które uczyniły je bardziej zdolnymi do życia. Ana- 
logia do teorii Darwinowskiej pozwoliłaby nam przypuścić istnienie, in possibilitate, 
nieprzerwanej serii gatunków literackich, z których tylko niektóre się uchowały: 
te które lepiej odpowiadały natchnieniu autorów odnoszących wrażenie, że w ich 
to właśnie zasadach odnaleźli „najlepsze z możliwych sposoby' twórczego działania. 

Nie trzeba podkreślać, że: 1) uczucie lub kompleks uczuciowy nigdy nie wy- 
starcza do scharakteryzowania gatunku literackiego; należy uwzględnić inne rysy 
charakterystyczne, rozwinięte w toku historycznego istnienia gatunku i uświęcone 
przez tradycję; 2) nie wystarczyłoby poddać poecie określoną treść uczuciową, aby 
go skłonić do napisania elegii, i niczego innego niż elegii. 

Uczucia i postawy, o których mówiliśmy tutaj, nie są zawsze, tymi momentami, 
które zadecydowały o powstaniu danych gatunków, lecz są tymi, które 
obecnie pozwalają je nam grupować. 

Uczucie inspirujące (twórcy) i uczucie inspirowane (czytelnika, widza, publicz- 
ności) nie zawsze są identyczne; nie przeszkadza to wcale możliwości paralelizmu, 
wzajemnej odpowiedniości czy harmonii pomiędzy tymi dwoma uczuciami. 

* 

Tym, co stanowi o niepopularności gatunków literackich, jest przesąd, że są one 
łożem Prokrustowym, kodeksem przepisów i że ograniczają swobodę twórczą pi- 
sarza. Z takiego puktu widzenia trzeba by mieć także pretensję do dzieł literac- 
kich, które się narzucają pisarzom jako wzory: ich zaborczy wpływ jest znacznie 
większy niż wpływ zasad kształtujących gatunki literackie. 

Te zaś zapewniają ciągłość techniki artystycznej; ich użyteczność, tak często 
kwestionowana, jest wyraźnie potwierdzona przez poezją ludową i przez wielu zna- 
komitych twórców. 


